
de la démagogie moderne. Tandis que 
nos ennemis eux-mèmes unt élé obligé» 
de reconnaître que les inonarchiste.s 
n’ont reculé dnns la dernière guerr« de
vant aucun sacrifice el qu’ ils onlsurtout 
généreusement prodigué leur sang.

Nous dirions hier à nos adversaire^} 
qu’ils n’avaient que l’hypocrisie de iii 
pitié, de rhuniamté; des lailr  ̂ éclutant« 
nous obligent à proclamer qu ilé n’ont 
aussi que l’hypocrisie du palriolisme.

Comme le d it  rEvaiigile,la plus gran
de preuve de dévouement, c’est de dt)ii- 
ner sa vie pour ses frères.C ’esl ce sacri
fice petnianenl, dans le cœur du soldat, 
qui fait tout l’honneur du retal niililaii-e.

Ces reflexions vieiiijL'iit nalurellein<‘nl 
sous âiotre plume, à l’occasioi; des pole- 
miques aux<|u<‘ llts di>nne lieu la situa
tion de M. le baron de La Gtinige, au 
Conseil d ’iu rondis-eiiieril de Lille.

Quelle est l'origine de cell»! niiséi-able 
querelle ?

La veille de rélection de Cysoing, un 
certain docteur De luiis lam e conlic .M . 
de.La Grange,son concurrent,un vr;ii li
bellé, alliKjiuuit pi’ i lideiiK'iil (lt;s aclt‘> 
de la vie privee, la inanièrc d'adminis
trer ce qui lui app;ii Ik' i.t, rt cola, (KUir 
j.rovoqui;!' dos nfiiliiiieiils ilc j .luusie el 
d ’envRi. Ce [nocede de la dtruièi e ii 'u rr  
etait-il loyal ? . .

Injuslcnieiit alîaqué, M. dl̂  La Graiii;
. répond dans K‘s qu Iques litu ies qui lui 

restent.
Su rle  terrain éh-ctoral.il m; s’ai^it pas 

d ’atfairi'S, il iii; s’â ;il, pas suiioul d.- 
soulever des luiim s sociales, et; i|iii i-?-l 
toujours un ci une, à quelque p.o ii qu’on 
appartienne.

Aa lendeuiaiii d’ iu e f;nei i o (jiii a rui
né ld Francf et l'.nlli la (Ic.'liom-i i-r, !■ 
VI. I |.oinl d liohiHMif a del).iH,ii'. ijUiiii'l 
on solliciU; li'B-util ài^es d.; ses coi ci
toyens, c ’u>t clf. sundiM son p itnu ii-n i'■.

M. ili‘ La lira iiiir, leiirii Uu .'mivui- 
du [lavs, mai.-'ipii y f.sl icntiiî ;iu luo- 
nieiit llu pitiil de l>o patrie, lui <pii .1 cl<' 
bies>e et décoré sur lo cli.iijip dt: Ij.it iillr, 
n'a pas liou ii. de vatiler son p.ii 1 lolimne. 
1.0 'iti.g  qu'il a vei si', pai lo, po i lui i-l 
captive l;t conli.iiK 1; de .-es c  n i . '.

Or, dans le c  intoM do Cys.'iini î oii. ni: 
à Lillo, il y a eu dos gi oU|M S d'IiouuiK 
qui onl lûchciiiont rocliiM i lio dos st;rvi 
ces civils, surtout di;s ^oi \ loi s ij.iii» i 
queln 011 pou val t gi'iiiit'i' d - i'aif:oiil, ol 
qui ont verit.tl>lom'-nL u.'O uo loiile:' oi 
te» do ru^es, [joui liiir lus clrnop:- d- 
bataille, sur losquoU lous le  ̂ Ii miuh' 
valides s ’etaient donno 1 cndf/.-vuus .

Eh bu'n,M. de La Granj^o. p i liilominl 
attaqué, se deniJuitlo qui llea oie la con
duite de «es ad vel suires pendant la guoi -
re.

Il y a eu des oxomptions, soiilcitco '. 
obtenue.''.’ bans ipiol liombi tO" l ’cU' qm-.r- 
inoyeiis ? Los manœuv n s unl-i lU 1 t 
dii ectes ou indu rlos? AJ. Di .•̂ inohs ot.n( 
il le médtjcin pi osent an i ons' 1 loii jiV.u!- 
ii laisse sa plac(! a un de ses ami;> ?

IiUOUSseiall bl. n :ilfli. llo d,- p -m-liiM 
ilaus oes di'Uol.-- ijUo (Juniini iij-l liiui 
uno i|Uo.'li. >11 oa,iil;.;. .

Vuiis,,M. I) sinon,-'ou le~ votro.-, v : is. 
M.Gt'îiy l.,''.uran.i,ol bien d ’.i ' ' 11 1-> . v on 1 
le/.-iious duo ipiol j.uu . ' vo I iOo' 
batUl qui-l jour Vo;: ■> a\■ /. conr 10 iii 
la noii '̂- oiilin.ij elli e-'t ■ 1 o i. noi 
sur 1 »(ii II 1 noi i e il ■ 1.' |)a I 10 monaï oo ?

Si vous vous èli s bol nO' à rool, roln i- 
des o,\oniptiuii j'ios iin  moi-  ̂ \ aoi ~ 
si \ Vo 0 ;i lior 1,1 0 .il or 1 1,. i oi,. 1 
sur 1' io iilli.li. i . iu i i o d '^ l i i )  - I , '  
des l! 1,1! o .illili I'■< — on lio:. I il V,, i\. I i 
bien, voll o [.al I loli.-mo j.-so [n n a (o li 
de c u-t (JUI Col vi r.'o I r . 1' I II 1 
sontoxposés au poril de 1 taire.

soldais de l ’armée du Nord en pensero 
de même.

Après (telà, ergolez si vous voulez sur 
des rédactions de procès-vei liaux.—  Le 
jublic dira quo vous êtes des chicaneurs, 
maiS non des patriotes.

Voici cfniimeiit le Bien public  de 
Gand appréoio l’rtcto souverain (jui a re
tiré lour portefeuille aux ministres du 
cabinet bolge.

Nous approuvons li' mini '•Tf' r1’' fre resté 
feiine ju <[u’au bout et d’.ivou . u.;,i j^orique- 
ment rel'u.sé de quiltei' le pouvoir. Giâce à 
cette altitude éner^âijue et courapeuse.si l’é- 
nieuto ost désininais un pouvoir dans l’Etat, 
les c.itholiques pourront du moins se vanter 
de up point loconiia tre .'a souveraineté. C’esl 
un hoiuieur dont iis ont le droit de se pré
valoir, iHi'ine en suceoml)aiil,et nous l ’inscri
vons aveo lie.té dans nos annales.

Uuant au roi, il a commis une faute dont 
l(‘s coiiséiiuences peuvent être énormes pour 
le i);>ys el j>our la dyiia.stie olle-mème.

11 est viai que le libéralisme avait pris ad- 
niirahlenieut ses précautions pour circonve
nir le souveiain et pour 1 ■ tromper sur la si
tuation.

I. s conseil! 'is Iiahituels ot intimes de Léo- 
j)old II sont MM. Van Prael, l),‘v;iu.x etde  
lîou'iifTiavo. trois ilincs damnées du doctri-, 
iu>;i''ine; M. Anspach esl venu se joindre à 
cos lial)il<'s politiques pour comniuniqu r à 
Sa Majesté les r nsoignemenls officieux sur 
la situation.

Les meneurs avaient décidéde frapper jî’ ud! 
SI.ir !;■ coup décisif. « Plus de manilést lions 
d ViUil les ministères, mais l’é m ‘Ute contr’
1 ■ roi. » tel ('tait 1‘ m il d 'o idredu  lihéialis- 
me. 11 a été ; i.iol iicHi'inent exécuté Paa un 
c i n'a l't ' p u levant les liôlf'ls de la 
lU d la i.oi; n. ; d.'puis dix heur's du 
'o ir j'is.|u’,i minuit et demi, le roi a été l ’ob- 
j; l li’uu chariv.ui sans ex, inple. Des hom 
mes po.tant (les loich'S enlouraienl les gro- 
.'iins chaigés do la nianifestalion, el naturel- 
! ‘Ml lit la t'uiil', altiiée pai l'éclat des lum iè- 
r s. u .(>ssi-,sait sansce.'s ' d '“vaiil If* palais. 
l>a s;'in do l,i u manifestation» s’élevaient
I cris l 's  plus nM'olutionnaires et les plus 
iiou iiiux  : A ôa s le ro i! VitelaRépublique ! 
\ bas la liste cicile !  — On nous disjiensera 
do r (irodnire 1 ■> clameurs obscènes.

Lo roi a I té, dil-on. foil ému de ces m ani- 
ostations. bien i ju e  les doin instrations de la 

jouri.ée ( l los cris de Vice l'ordre! euss iit 
mont.é en quoi sens .'C. prononçait la vérita- 
!)1 ..pinion pul)lii|ue. Dès 1(' lendemain, de 
boum h 'uio, il 1 i,->ail appeler M. le baron 
li'Anrtiian el lui notiliait <pie le min.stère 
u\oii pei du la conliance royale.

i. ciiel' de cabinet a tenn, et uous l'en 
• > licilo..s, il bien piéciser l;i situation : il est 
liion en tondu que li; cabinet esl récoqué cl 
non [las donii.ssioiuiaire. Nous croyons même 
sa.oii- que, surles in.siauc s de M. le baron 
d'Anethau, le roi lui a remis dans ce sens 
une iloclaration éc.

L.utile de diie que la journée d ’hier a été 
[jariaitoment calme à ilruxelles. Le but des 
liara il la Chann-.e el des liark de la.rue 
étail att iiil. Plus un cii dans les rues, p lp i  
l’ombie . ’un émeutier: il u ’y  avait pas i ^ i s  
poi .jnn: levanl le palais de la N »tion à 
’issiie (i :i séanc ■ parlementaire !

1. ile , la siluation : on voit combien
II . 1  . o. M . Cooijians l'a i[ualitiée hier 

a la t.li.ui.ori' d'un mol paifaitement juste :
'< J.cs (un,! rail tes de la CoHstitulion: » Ci'est 
Iiie.i V. la ! niai> il esl a p.évoir que daus ie 
iLinoJn coité o. il y  auia plus qu 'uu coibil- 
l.irit. .Nous bonunes n un tenips où c.' ue 
sonl pas seuL'mcul les chartes qui s’en von l!

. n pi uol-n is au luèine jo u rn a l  
io.' 1 oiloxi.. '  il c . ' ju 'l i ; s  ,'u r  la séatico  
lu inuii ; 'O 'O  li os la.ioolie la .i^huiubre 

ii ovoc.ili' U Jo lu iii i 'iè re  :

<][u’elle venail de faire, éclalë en protesta
tions ot ea récriminalious ; la droite & vive
ment riposta, et, peu à peu, la mêlée est de
venue générale. Lâ. Chambre ressemblait à une 
halle aux poisaons, pendanl la crié , ou à la 
corbeille des agents de change à la Bourse pa
risienne, pendant la fixation de la cote. I l  y  
avail de quoi dégoûter du régime parlemen
taire les partisans les plus enthousiastes de ce 
geni-e de gouvernement. Mais comme noua 
l’avons dit, oa célébrait un ent»riement, et 
certaines gens onl l ’habitude de se disputer 
et de s’injurier daus les maisons mortuaires. 
Ce sont surtout les héritiers présomptifs,déçus 
dans leurs espérances de sticcession.Aussi M. 
Bara a-t^il élé très-violent dans la séance 
d’hier : il venait d’apprendre que la droite 
acceptait le pouvoir ét que M. le comte de 
Thenx était chargé de la constitution d’un 
nouveau caJsinet.

A u  milieu de C3 beau concert parlemen- 
' taire,nous discernons uue objection spécieuse 
. de M. F.ère-Orbran.
I « Nous discutons un acte politique, dit-il,
! la révocation du cabinet.Cet acle, qui en ré- 
' pond devant la Chambre f  Pjirsonna : vous 

découvrez doncle ppi"sonu8 royale, ce qui est 
contraii-e aux règles du régime représenta
tif. »

L  'S ministres révoqués n’ont pas riposté ; 
mais la presse, tenue à moius da circonspec
tion, p?ut p ufailement répondre : « Ge n’est 
pas le cabinet qui découvre le roi, c’esl le roi 
qui se découvre lui-méme en renvoyant le 
cabinet.»

Nous sommes en présence d ’une situation 
an' r'.ir.l >. ;)i>^cist>nient parce qû ’elle esl issue 
d’ua act'S ano.mai. >

Que s’est-il pas-sé ?
Le roi a demandé à ses ministres lenrs por

tefeuilles, et ils les lui onl remis.
Quelli's senties conséquences de cette déter

mination royale devant le bon seus t l  devant 
la droite raison ?

De deux choses l ’une ; ou M. d ’Anethau  
et .ses collègues sont enco^i' ministies, et 
alore ils ne peuvent approuver leur propre 
révocation; ou ils onl cessé d’ôlre ii'inislres, 
et alors ils sont sans qualité pour conlresi- 
guer les act,''s royaux.

Est-ce qu ’on- p°ut rendre un ministre les- 
ponsable d ’une situation qu’il n’a pas créée ?

Est-ce q u ’on peut le forcer à riii:'i de 
sa main les .sommations de l ’émeute ou de 
la tribune qu i impliquent sou « indignité ?

Evidenimeut, cela n’est pas possible.
A  moius qu ’il n’y  ail rjuelques-uns des 

biaillards, qui criaient avant-hier devant le 
Palais, qui consentent à prendre la respon
sabilité de l ’acte du roi ; il n ’y  a pour répon
dre de cet acle que le roi lui-meme.

Dans le cours ordinaire de la vio constitu
tionnelle, c’est le roi qui signe les arrêtés 
royaux, el ce sont les ministres qui couvrent 
la personne ixiyale; aujourd’hui, c’est l ’é
meute qui décrète et le roi qui contresigne 
ses décrets.

Nous ne jugeons pas celte situation ; nous 
la constatons daus sa vérité et dans sa gra
vité.

M. Nigm est rentré hier à Paris eiarepri* 
possession de son poste de repréeentant de 
l ’Italie près le gouTwuemeat fmnçais.

Ijb président de la R épub li(^ . aoocom^- 
gné du général Ladmirault flt a'ttn nombreux 
etal-maj4it| doit passer en revue, iettdi pro
chain. stlf le plaleau de Satory, l ’arrivé* de 
'Versailles. Des expériences y  teront f*it*s 
avec un nouveau système de mltrailltuafe et 
de canon d'acier.^

Voïla voiio  iiianior d ■ p>'yor lo palrio- 
isnie \oritable.Ll iiuos .'oinino.- .'ùripio 
Ugi ili-t du doViro , ù l.i inanièio . ool il.' 
ont eux-mèm* s ivnipli,tuuo Icsgenéi eux

• éU i i l  q u c lq u c r i  nioiii a u p a r a v a n t ,  l u s i iui'  
■Viviiiit l ' a v a i t  p a r c o u r u  p o u r  a r o i  a l f r o n -  
te r  I i i i i l iunatio i i  d e  lu l id è le  i'onimo .!• 
c h a r g e ,  a l l e . ' t a i l  d è s  le p r e m io r  , , i io rd ,  
l e s  ell 'orts p o i s o v é r a i i l s  d uno  ni uu in -  
te.Uiyentc i l 1 iboi i e o - o. D c b i  ; ar .-o -i, ... 
r o n c e s ,  d o s  r u in e s  o l  dt;s q u a i  ln r s  (.lo 
r o c s  q u i  r o b s t r i i a i e n l  à l ' » -poqi io  dont  
nous v e n o n s  parler,ii o l l r a i i  uu  iilu e p.t. '- 
i*ago au c a v a l i e f c o i u n i o  au  p ie tou  . l'.iii

l a r c ü u i a n t ,  l 'œ d  d u  pa . '^ io it  i c m a i -  
qu io iaV L 'C  s a l i ^ l a c U o n  i p i d u c u i i  - tr i jo -  
d ’a b a n d o n  ou  iiu juie do  s im p l e  uo^ l i j ron -  
ce  n ’e x i s t a i t  a u x  a l e n t o u i s .

De jeunea plantations, deja v idoyan- 
tes,s elevaienl partout où lu iiatiii ■ tlu soi 
avait permis de creu.'i'i- la li-ri 1 ; los pen
tes avaienl élé adoucies avoc art on (,ln- 
scu rs  endroits, el danr> (jueKpios pla(H-.', 
jadis envahies par le buis el le serpol i 
de» inonta^nos, des canes de sainluio 
naissant UuuLiignaienl d'heurousos ten
tatives de c illur*-, ce t|ui n’avait pas tîté 
essayé, même u l'opuipio delà (dus juran
de prospérité dos anciens soigucui s du 
pays, trop riclies pour sonj^cr à tirer 
parti do ces moindres iiccid. nls du ter
rain, que les habitants dos cauipagnes 
savent si bitiii niottre à piolit

h ne fallut que quehiues mhiiiles à 
Denis pour fraïu^hir la di.-tance ijui sé
pare le lac du château.

Il se dirigea,à travers les cours déser
tes et les bâtiments en ruines et aban- 
deonés, du côté de la tour du Comman
deur. il mit pied à terre, attacha son 
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d.“ la Chambre a été dt'plorable, 
l't pour diiü le viai mol, scan-

' -M.d .Vaetliau eût fait couuaitre 
1 i .y a le .qu i mel lui au miuistèi-b 
l'ajouru iiieiit d,' la Chambre, 

des plus \ il.s ..,'031 engagé sur la si-

naus l'a uell nient définie ; « Nous 
k s luuérailii's de la Cous itu -

.'iidaut CL'.s pl. oL's, la gauche, qui 
s avail jou i, e i ricauaul, du coup

«iepuis dt;s siècles dans la muraille, et 
iiiuiit I av. o une legéioto juvénile l'esca- 
lioi iju ' i.o.is coiii aissons.

.\ii 1 ud de ses |)a>, la porle du pre- 
ini . ' t 'y  s ouv I il disci èleiuent, et V i
vant l'ar.it, uue lampe à lu main .

t,i - ilon.v aoiis se st-rrèreut la main 
a'vcc Uno IU liqii' coniialito; puis,Denis 
Outra ilaiiM io logis de Vivant.

—  Eli bion ! qu ’a voz vuus appris ‘i’ de
ui ind.i ce doni-cr d ’une voix qui trahis- 
.'ail lesi'nxieiéa d ’une longue et jiénible 
atleiito.

—  liii^n de fàclii ux, mon garçon; au 
outil r a ifi;.

—  .Madame de V^iéville. . .
—  Madame de \’ iéville s’est fait un 

|)ou liror l’oriulle : les vieille.s femmes 
qui u’oiit jaiii lis eu d ’enlanls sont lena- 
0(!' cominc los bichor, biéhaignes (1); 
inai~,'eufin, elh; renunco pour le moment 
à vous intenter un procès, et c’était là 
l’essentiel.

—  .X-l-i'lIc a( pris quoique chose de 
nouveau ? deniaiida Vivant d ’une voix 
plus > a liiie .

—  l ’uen absolumoiit, et elle m’a avoué 
que (p ioiq ii’olle ne crût pas possible 
(jue les eufaiis de son neveu fussent 
encore vivaiis, olle n'avait cependant 
aucune certitude de leui- nioi t. Elle a 
ajouliî i|u’ellc faisait des recherches en 
.Allemagne et en Pologne, et elle m’a 
(diargéde vous remercier tous les deux 
des soins que vous donnez aux débris de

(il IM wi.fu i ii’Wt JuMi*. pMté.

Informations-N ouvelles
_i I '

Lesmemhi'eS de l’extrèpie gauche auraient, 
païall-il, rintenliou de déposer une inter
pellation sur les dernièr s exécutions.

A  ce propos, nous lisons dans J’a m -y b a r -  
nal :

« Les interpellations vont pleuvoir sur le 
ministère dès la première séance de la Cham
bre.

I  M. Rouvier, le fougueux député de Mar
seille; M . Rouvier, qui ne regagne jamais 
,'a place, lorsiju’il ciesceud de la tribune, 
sans saluer ses collègues d ’épilhètes emprun
tées au vocubulaire de M. Testelin ; M . 
Rouvier veut interpeller la commission des 
grâces à propos des exécutions.

» Il veut demander compte à ses collè
gues du  sang versé.

• M. Rouvier oublie rjue la commission 
des grâces représente la Chambre, el que 
l'Assemblée ue peul pas s’interpeller elie- 
mème sur l’usage fju elle a fait d ’uu droit 
illimité. »

II résulte des derniers avis de Versailles 
que,contrairementauxrésolulions qui avaient 
d’abord été prises, la Banque créera non 
seulement des Jiillets à petite coupure de 10, 
mais aussi de cinq francs.

f . '

a fortune de ses pères ; ce sont ses 
propres paroles que je  te rapporte là. 
Nous autres chasseurs nous ne mentons 
jamais que quand la vérité est inutile.

—  Dieu soit loué ! dit Vivant, du ton 
d ’un homme qu'on allège d ’uun lourde 
el poignante inquiétude. Je pourrai donc 
travailler encore avec courage, puisque 
toutespoir n’est pas pei du sans retour I 
Maintenant, qui a-t-il de vrai relative- 
luenl à M. le comte ?

—  Pour ce qui est de M . le comte, 
mon pauvre gai çon, il n’y a malheureu
sement pjus de doute à avo ir-J ’ai tenu 
dan» mes'mains et j ’ai lu de mes yeux 
l’extrait cerlifié de son acte mortuaire.
11 a élé tué en Allemagne, au mois de 
mars 1797.

—  Six ans 1 Denis, c’est aiTreux de 
penser ce que ces pauvres enfans ont pu 
devenir pendant ce temps-là... S ix 
ans I I !

—  Vois-tu, mon garçon, s’ils se sont 
tirés d 'adaire les trois prem iers mois, il 
n'y a pas de raison pour que cela n’ait 
pas duré jusqu’à aujourd’hui.C’est com
me un chevreuil chasse, vois-tu 1 Quand 
il a tenu quatre heures, on peut parier 
cenl conire un qu ’il en réchappera. J ’ai 
vu ça plus de mille fois dans ma vie,

•— Je ne demande qu ’à le vo ir une, 
répondit Vivant; malsjenfin, ajouta-t-il, 
comme s’il voulait donner uo autre cours 
à ses pen^éQS,pourquoi madame de V ié
v ille  nous a-t-elle fait écrire, par son 
avoué de Chaumont, celle lettre qui nous 
rnaùm ta ti>erk4*aa l 'â n e ?

. M . Daru- prépare son rapport siu- le 4 sep- 
1 tembre.

On lit dans la Frantt :
« La nourelle annonçant que le prince de 

Joinville et le duc d’Aumale prendraient 
possession de leiu-s siégea de repi^^entanU à 
la réouvertupi de la session, est aujourd’hui 
officielle, tout au moins en c» qui t:oncerne 
le second de' ces princtis.

» On parle même, dès à présent, d’un dis
cours que prononçait le duc d'Aumale, 
« pour dissiper lous les malentendus el tra
cer publiquement la l ^ e  de conduite que 
s’est liacée la famille d’Orléana. »

On reparle d’un chemin de fer stratégique 
el commercial qui entourerait Paris dans im 
rayon de 25 kilomèties; l’adjudicataire qui 
se présente serait un Iselge du nom de 
Malou.

Lé chiffre des hommes que l’on maintien
drait sous les drapeaux en 1872, a été défi
nitivement réduit de 529 à 450,000 qui 
seront groupés, et campés près des grands 
centres (le réseaux ferrés où ils seront spécia
lement exercés à se concentrer rapidement 
sur un point et dans uu tempe douné au 
moyen de ces voies rapides de communica
tion .

Il parait que monter et descendre de 
wagon est le rtôc plut ultrà de la discipline 
allemand '. Il suffit de treize minutes À un 
régiment prussien pour accomplir cette ma
nœuvre dont ncs soldats n’avaient paa com
pris, jusqu’ici, l ’ imjx)rlance. .

On parle d’un projet de loi pour le retour 
en Franc* des cendres de l^ouis-Philippe.

M. Thiers vient de recevoir le grand-cor
don de l’ordre de Saint-André et Pie IX  
celui de l’Osmanié avac insignes en bril
lants.

C’est de Londres a,ujourd’hui que nous 
rient la Commune.

En apprenant la triple exécution de Sa
tory, les niembres de la Commune réfugiés à 
Londres out organisé, ainsi que nous l’avons 
dil, uue grande, promenade funèbre, drapeau 
rouge en tèle.

Là  se Irouva'ienl

-ÛJ< tJ TX

1“ Félix Pyat, l ’homme aux pieds légers, 
l ’homme à la balle,le même qui faisait sous
crire pour un fusil propre à tuer le roi de 
Prusse et qui n’a jamais marcbe une seule 
fois contre les Prussiens ;

2°Ber^rei lui-mème, ce foudre de guerre, 
qui avait trouvé moyen de commander une 
armée en se tenant dans une voiture ;

3“ P.Dereure, le cordonnier socialiste,qui 
ne sortait jamais sans écharpe à francs d or 
el sans lorgnon d’écaille, tant il voulait peu 
i-essembler au peuple ;

4® F.Gambon, célèbie par sa vache, et 
qui, lui aussi, a eu des jambes de cerf ;

ii“ J . Miot; le pharmaci.^n de la rue de Ri
voli, qui voulait trop meltre la France au ré
gime des sangsues ;

6“ Le jeune Cournet, l ’ombre de Delesluze, 
qui n’admire plus que Razoua ;

7" Enfin l’ex-cointe Raoul du Bisson, ex- 
légitimiste, ex-bonapartiste, ex-général d’A- 
byssinie, l’un de t o u x  (jui ont commandé le 
feu place Vendôme. •

Tous ces iiraves gens, avant d”» quitter Pa
ris, d'où ils sonl sortis avec des lai3ter-pat~ 
ser pru.ssiens, avaient fail publier qu’ils 
élAÎeitl /usillés ,■ on l ’a même cru un instant. 
A présent, on sait que, grâce à la tolérance 
de la loi anglaise, ils onl bou pied, bon œil, 
banne lan^rue, el qu’iU ne demandent qu’à 
recommencer.

Le Mouvement, de Bordeaux,annonce qu’il 
cesse de parailie.

Encoie un qui n’a pas trouvé le mouve
ment perpétuel !

—  Je va^ te conter ça au plus juste, 
car à force de la retourner de toutes les 
manièr es,j’ai fini par la >-ew6uc/ier dans 
son dernier fort.

C ’est encore ce misérable Brulard qui 
l ’a poussée à cette démarche,, en lui fai
sant savoir par-dessous main, que si 
elle ne poursuivait pas, dès à présent, 
elle auraii beaucoup plus de peine à se 
m eltre en possession plus tard, si elle 
avait la preuve authentique qu ’elle est 
décidément héritière de £on neveu. Elle 
ne m’a pas nommé Brulard; mais son 
homme de conliance, tu sais bien ce 
grand imbécile qu’elle m’a envoyé cet 
hiver, le soir de ton arrivée, m’a montré 
des lettres de cet infômc drôle, qui ne 
laissent aucun doute sur la part qu ’il a 
prise à cette dernière tracasserie.

—  Cet homme me fera" devenir fou ! 
dit Vivant, d ’une voix que la colère ren
dait a peine int'illigible. Ah 1 si je  n’avais 
pas promis à mon pauvre m a ître .. .

—  Bah ! il jode  de son reste comme 
un vieux renard sur sas Hns. Tout le 
monde le connaît et chacun le méprise ; 
de plüs, pour l'achever, j ’ai appris à 
Chaumont qu 'il était destitué de ses 
fonctions de maire. L-e piéton de la pré
fecture lui en apportera la nouvelle à sa 
prem ière tournée ; mais tu peux regar
der dès à présent la chose comcue faite. 
C ’est sa dernière dent qu*bn lui arracbe i 
s'il veut encore mordre, il sera obligé 
d ’acheter ua chien méchant et de lui 
paseet* procuration, Dieu de Dieu I va-t- 
U rU i» tout M«a tar W -

Le jgétkértl r«!dheAê, kt\è SUO», 
a reçu l’ordre, k son arriv^ à Rome, de ren
dre visite aussitôt à Vielor-EeroeiMieli- D 
liasse pour être ch&i^ 'd une .importante mis- 
Bion auprès du roi (Tltalie, du Sultan et du 
Yice-roi d’Egypte.

M» "Victor LeCpancfait résumer les opinions 
énuiBs par les Chambres de commeroe mur 
9g,. Contre le traité de commerce depuis 
1860.

M . le ministre dee finanees vient d’ info^ 
mer ses coUèguea, q»»« cq. montant, il 
prépare un projet de «loi qu’ il soumettra à 
l’Assemblée pour demander le vote de 3/12" 
du. budget. _ . _

On parle, dit le ConstiiutionmM, d une ib- 
lerpellalioti qui serait déposée au sujet des 
dissentjmenta qui aliÿai^t exiftt^, < 4^près 
certains journaux, entre la Commission des 
grtceSB et le Président de la Répuhlv^e, 
concernant les éiécUttotls. * •" —  ' '

. On reçoit de Lucerne, en date du 1S9 no
vembre, quelqües nouveatii reuseigaeakents 
sur la mort déplorable du comte OiiveBÜ.

« Dimanehe, êcrit-on, après areur aaûaté 
à la messe, en compagnie de la oonatesae, le 
prince G ir^ tix ead it quelques v is i^ ;iep ti^  
a l ’hôtel du Cygne, vers les çiuq-neures, ĵ l 
86 vétixa fiana ga- cbauntitiê il disait
qu’il allait revenir. Quelques minute* a p ^  
une détonation sé fit entendre; tout-' le per
sonnel de'l’hôtel aciponrut effrayé; on voulut 
entrer,1a porté était fermée au dedants. ©n 
força la seh*uie k l’aide d'un ciseau et l ’on 
trouva, étendu sur le tapis et baigné -daas 
une mare de sang, le madheureu* comte /pii 
s'élait tiré un ooup de revplver soua'.le meu- 
ton.

« Il respirait encore, ntais tous' lés spiiû 
des médecins ont été inutiles; ü a etiplrç, 
sans repi-endre connaissance, à. dix,heUres du 
soir. ' '

«  Le comte GWgentiétàildepuislonglBfnps 
atteint d’épilepsie* i^a profité, pour mett*e 
son projet & exécution, de l ’abseiuce du mé
deciu spécial attaché à sa personne. '

« Le comte GiiMoti avait épouse une des 
files de l’ex-raine Isabelle. » i j

La Liberté publiait hier ce qui- auit’f 
« L ’abbé Perrin a été curé à Saint-Piene- 

Monlmartre et va trto prochainement passer 
devant le 3* conseil .de g i^ re . pu  a l^ u -  
coup exa^ré sa pai ticipation au.nvpuvêment 
insurrectionnel du 18 mars. C’esi uh bomme 
très latelligeut et très, érudit, iten  isiime 
principal esl d'avoir,dansunbutdemoralité,à 
oe qu’i l  affirme, {na»-ié k l ’é^Uae ka orajp^nts 
que les officiers d’état civil communards 
unissaient illégalemept it la qiairie./ Oo lûi 
reproche, ses opinions avancées, qui.l’ont 
poussé à réconnaltré saus firotestaüèn le gou
vernement du 18 mars. » '  •  ̂ ' j-

M. l ’abbé Perrier/el non Perrin, '  n'â été 
ni cm-é de Salnt-Pierre-iMenüUartte,‘'t il at
taché k oette paroisse.. Depuis qu’i l  est II 
Paris, il a' été fluocesaiventent -plt iMÊléài  à 
l ’institution Notre-Dame à Auteitail, prétife 
attaché à Nàtre-Dame dee Blanc»>Maiateatix, 
et vicaire k Saint>£loi. '  -î

11 a d’exaet, dana le nécit de 
que l’arrestation de M l ’abbé.. Perrier a%. aa 
prochaine comparution, devant un oanseil de 
guem . Quant aux faits reprochés à M. 1 ab
bé Perrier, on comprendra que nous nous 
abstentions de toute réffexi<m el '^lai^ionS 
lë procès. Nous dirons seulèméttt <̂ tfe èet 
cl^iastique passait pour élre d ’une àrigiMh 
lité très grande. i ^  ‘

Une des notabilités de la médecine fraiy  ̂
çaise vient de s’éteindre.f '

M. le baron Paul Dubois, fils du cél^re 
Anloin© Dnbois, est mort &Cou.lciUa (Çuré^.

M. le baron Paul Dubois était doyen ho^ 
noraii e de la Faculté, m-^mbre de l’Ajcaaémie 
de médecine, et commandéui''de la L^ ipn- 
d’Honneur. Il avait, en ootre, été, sous rEm^

g ire, membre du conseil* générât de de la 
eine.

ün député de l ’un des départements epoore 
occupés par les Prussiens propose un m^ven 
des plus simples pour calmer l ’entbousiaWe 
communaid des méridionaux et leur persua
der que certaines portions de la France ont 
plus souffert que ces patriotes à l ’abri ne veu
lent croire.

jou le long du chemin. Lui qui dit tou- 
jo tfr* : le cûOeeùnt ci, U 'C i dewmt (v ,  
-on pourra lui dire auissi le  cirdevant 
maire : la première fois que Je le 'ren 
contrai, je  a ’y  manquerai pas.

Ët Denis se frotta les mains en arrê
tant sur V ivant ses pelits yeux v ils et 
railleurs qui étincelaient d ’une jo ie  ma
ligne.

—  La justice de Dieu commencerait- 
elle eufîn? murmura à voix  basseVivanL 
comqce s ’il ee parlati.iJuiHs>dfitè.' it

—  Ma foi, je  le c ro is , reprit Denis 
avec sa jovia lité  habituelle; car je  vais 
t’apprendre une petite affaire qui n’est 
pas indifférente du tout.

—  Ah 1 parlez vite, (don bon Denis I 
j ’ai besoin desavoirdeborgnes nouvelles. 
Ces six années passées âepuis la mort 
de M. le comte me pèsent toujours sur 
le cœur.

(La  suite au proohan mnnèro.
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